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Trigger warning

	Certains passages sont susceptibles de heurter la sensibilité du lecteur.

	 


« Carpe Diem »

	Pour tous ceux qui vivent chaque instant,

	comme mon cher parrain l’a fait de son vivant.

	Ta mémoire continue de m’inspirer.



	




	 

	 

	Chapitre 1

	Le réveil sonne, m’arrachant brusquement à mes rêves. Je m’étire dans mon lit, les souvenirs de la nuit précédente encore frais dans mon esprit. Hier soir, après être rentrée chez moi, les paroles d’Adam prononcées sur le parking après la réunion des Alcooliques Anonymes où j’ai découvert son secret, continuaient de résonner dans ma tête. Que voulait-il me dire avant que nous soyons interrompus et que nos chemins se séparent ? Incapable de trouver le sommeil, j’avais alors décidé de sortir prendre l’air malgré l’heure tardive. En sortant de mon immeuble, j’avais été surprise de tomber nez à nez avec Adam, qui semblait aussi troublé que moi. Nous avions alors discuté longuement, une conversation qui a laissé une impression durable.

	Et me voilà, replongée dans notre échange de la veille…

	 

	— Adam ? Qu’est-ce que tu fais ici ?

	— Je n’arrivais pas à dormir. J’avais besoin de prendre l’air et, sans vraiment y penser, j’ai pris ma voiture et j’ai roulé jusqu’ici en mode pilote automatique. Peut-être que, inconsciemment, j’espérais te croiser. Et toi ?

	— Pareil… On marche un peu ?

	Nous nous dirigeons vers un petit parc à proximité, où nous nous asseyons sur un banc, sous la lumière tamisée des lampadaires. Les arbres, aux branches légèrement agitées par une brise douce, projettent des ombres dansantes sur le sol. Le silence de la nuit accentue le calme apaisant du parc. L’air est frais, chargé de l’odeur de la terre humide et des fleurs nocturnes. 

	Après quelques longues minutes, je finis pas rompre le silence :

	— Pourquoi tu ne m’as rien dit ?

	Pensif, Adam remonte le col de sa veste avant de me répondre. Son visage, éclairé par la lumière douce de l’éclairage public, révèle des traits marqués par la fatigue. Ses yeux bleu-vert, cerclés de cernes, témoignent du manque de sommeil. Sa barbe naissante dissimule à peine sa fossette sur son menton, ajoutant une touche de charme à son allure que je m’efforce d’ignorer. Ses cheveux châtain clair – je dois admettre qu’il a raison, ils ne sont pas blonds –, légèrement en bataille, encadrent un front plissé par l’inquiétude. Ses yeux, habituellement pétillants de malice, sont voilés par une tristesse profonde et une pointe de regret, comme s’il portait le poids de secrets inavoués.

	— Il y a quand même mieux comme entrée en matière que « Je m’appelle Adam et je suis alcoolique. ». Et puis, surtout, c’est une partie de ma vie dont je ne suis pas très fier. Je n’aime pas trop en parler.

	— Mais tu aurais dû me le dire, Adam ! À cause de moi, tous tes efforts ont été anéantis en un claquement de doigts.

	— Je t’arrête tout de suite, Anna. Ce n’est pas ta faute. Je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. J’aurais pu dire non… J’aurais dû dire non ! Mais je suis trop faible…

	— Trois ans sans boire une goutte d’alcool, je n’appelle pas ça être faible. Et puis, il faut avoir un sacré courage pour prendre la parole devant tous ces gens et parler de ses problèmes.

	La tête légèrement tournée vers moi, il esquisse un faible sourire que je lui rends.

	— J’ai déjà eu l’occasion de discuter avec d’anciens alcooliques à la Plénitude, je poursuis. Mais il y avait quelque chose de différent, ce soir… quelque chose de plus solennel… C’est Axel que tu viens voir au centre ? Tu es son parrain ?

	Adam acquiesce d’un signe de tête, son regard se perdant un instant dans le vide. Il inspire profondément avant de répondre, comme s’il cherchait les mots justes.

	— Oui, Axel est mon filleul. Mais après ce que j’ai fait samedi soir, je ne sais pas si je mérite encore ce titre.

	Il baisse les yeux, ses doigts jouant nerveusement avec le bord de sa veste. Je sens le poids de sa culpabilité et de ses doutes. Le silence qui suit est lourd, chargé de non-dits et de regrets. Je pose doucement ma main sur la sienne, cherchant à lui offrir un peu de réconfort.

	— Adam, tout le monde fait des erreurs. Ce qui compte, c’est ce que tu fais pour les réparer. Axel a besoin de toi, et je suis sûre que tu peux encore l’aider. Et puis, il ne s’agit que de quelques gorgées d’alcool, cela ne veut pas dire que tu vas nécessairement replonger.

	Il relève la tête, ses yeux bleu-vert rencontrant le vert intense des miens. Une lueur d’espoir semble y renaître, malgré la tristesse qui les habite encore.

	— Merci, murmure-t-il. 

	Nous restons assis en silence encore quelques minutes, nos pensées troublées par le chant mélancolique d’un oiseau nocturne et le ronronnement lointain des moteurs des rares automobilistes encore dehors à cette heure avancée. La fraîcheur de la nuit me fait frissonner légèrement, et je resserre mon manteau autour de moi. Mes longs cheveux bruns, légèrement ébouriffés par la brise, tombent en mèches désordonnées autour de mon visage. Je regarde Adam, me demandant ce qui peut bien se passer dans sa tête, tandis que mille questions tourbillonnent dans mon esprit.

	— Mais dis-moi, tu crois que c’est une bonne idée de bosser au Bara’Flo ?

	Adam se tourne à nouveau vers moi, son expression devenant plus sérieuse. Ses yeux me scrutent avec intensité, comme s’il pesait chaque mot avant de parler.

	— Le meilleur moyen de lutter contre l’addiction, c’est d’être au plus proche de l’objet de la tentation.

	Sceptique, j’arque un sourcil, mes lèvres se pinçant légèrement en signe de doute.

	— Je t’explique. Le plus dur n’est pas de rester loin de l’alcool, mais d’y résister quand on en a sous le nez.

	Je hoche la tête, bien que toujours perplexe, cherchant la logique derrière ses paroles.

	— C’est une façon de voir les choses.

	— Prends l’exemple du régime. C’est facile de ne rien manger lorsqu’il n’y a rien dans le frigo et les placards. Par contre, quand ces derniers débordent de friandises en tout genre, c’est une autre paire de manches. Finalement, ne ressent-on pas plus de satisfaction personnelle et de fierté en ne craquant pas pour le pot de Nutella qui nous fait de l’œil, plutôt qu’en ouvrant un placard vide ?

	Effectivement, ça se tient. Fut une époque où un tel raisonnement m’aurait évité bien des ennuis. Mais j’étais jeune et bien trop stupide…

	— À quoi tu penses, Anna ?

	— À rien, je m’empresse de répondre en secouant la tête pour chasser mes sombres pensées.

	Adam soupire légèrement, résigné. Il voit bien que je lui cache quelque chose, mais il sait aussi que ça ne sert à rien d’insister. Je ne parlerai pas, en tout cas pas ce soir. Je ne suis pas prête… Il se lève alors du banc, les mains dans les poches et le menton enfoncé dans le col de sa veste relevée.

	— On rentre ?

	Nous nous dirigeons lentement vers mon immeuble, le silence de la nuit nous enveloppant. La lune, haute dans le ciel, projette une lumière argentée sur les trottoirs déserts. Lorsque nous arrivons devant l’entrée, les lumières du hall sont éteintes. J’ouvre la porte mais, avant d’entrer, je me tourne vers Adam, hésitante. Je ne me résigne pas à rentrer, tant de questions me brûlent encore les lèvres. 

	— Comment es-tu devenu alcoolique, Adam ?

	Son visage s’assombrit brusquement, ses traits se durcissent comme s’il revivait des souvenirs douloureux.

	— Désolée, je bredouille. Je ne voulais pas être indiscrète.

	Il laisse fuser un rire nerveux, un son qui semble presque étrange dans le calme de la nuit.

	— C’est toi qui dis ça ?

	Je le dévisage sans comprendre, mes sourcils se froncent légèrement. Il s’empresse de préciser sa pensée :

	— Bah, on ne peut pas dire que j’y sois allé avec le dos de la cuillère avec toi.

	— Tu me pousses dans mes retranchements, ça ne fait pas de mal.

	— Je peux continuer, alors ? suggère-t-il en m’adressant un clin d’œil taquin, ses yeux retrouvant un peu de leur éclat.

	— C’est pas ce que j’ai dit ! Par contre, ça me donne le droit d’en exiger un peu plus de toi.

	Sa moue dépitée me fait rire et détend l’atmosphère qui était devenue trop pesante, mais s’il croit que c’est suffisant pour me faire lâcher l’affaire, c’est mal me connaître.

	— Alors, j’attends des explications.

	— Parce que tu insistes, en plus ! s’exclame-t-il, faussement offusqué.

	— On va dire que c’est un prêté pour un rendu.

	Je lui donne un léger coup de coude et il rit à son tour. Son visage s’éclaire alors, avant de s’assombrir à nouveau. Il semble peser ses mots, cherchant la meilleure façon de s’exprimer.

	— On peut dire ça, effectivement. Mais ce serait trop long à expliquer. Trop long pour ce soir, en tout cas, constate-t-il en jetant un coup d’œil à sa montre. Mais je te promets de tout t’expliquer bientôt.

	Fatiguée, je décide de ne pas insister. Après tout, ce serait malvenu, puisque je refuse moi-même de m’ouvrir à lui. Nous restons un moment devant l’entrée, le silence de la nuit nous enveloppant à nouveau. Adam me regarde avec une intensité qui me trouble, ses yeux brillant d’une lueur indéchiffrable. 

	— Bonne nuit, Anna.

	— Bonne nuit, Adam.

	Je pénètre dans le hall de mon immeuble, le cœur encore lourd de questions sans réponses, mais avec l’espoir que bientôt, tout deviendra plus clair. Je me tourne une dernière fois vers Adam. La porte se referme doucement derrière moi, et je sens le poids de la nuit s’évanouir alors que je me dirige vers mon appartement, laissant Adam seul sur le trottoir, ses mains enfoncées dans les poches de sa veste et le menton baissé, perdu dans ses pensées… 

	 

	Je prends une profonde inspiration et me force à revenir au moment présent. La lumière du matin filtre à travers les rideaux de ma chambre, projetant des motifs doux sur les murs. Je suis allongée dans mon lit, les draps en désordre autour de moi. Le réveil sur la table de chevet affiche une heure bien trop matinale à mon goût. Toutefois, je m’étire une nouvelle fois, essayant de chasser les derniers vestiges de sommeil. Mes membres sont lourds, comme si le poids de la nuit précédente pesait encore sur moi. Le calme de ma chambre contraste avec le tumulte de mes pensées. L’arrivée du jour ne parvient pas à dissiper la confusion qui m’habite. Les flashbacks de la conversation de la veille m’assaillent et ne cessent de tourner en boucle dans ma tête. Je me sens perdue, tiraillée entre ce lien qui semble se créer malgré moi et la peur de ce que cela pourrait signifier. Je lutte contre ces émotions, refusant d’admettre l’évidence.

	Finalement, je me lève, incapable de rester seule avec mes pensées. J’ai besoin de parler à quelqu’un, de mettre des mots sur ce tourbillon intérieur et, surtout, de retrouver mes esprits.
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